LETTRE 

De  M.  /’ Ambafladeur  d'Angleterre 
à M.  le  Comte  de  Montmorin. 
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me 

ITS?*/ 


Paris  , ce  i6  Juillet  1 789. 
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Il  m’êft  revenu  de  plufieurs  côtés  qu’on 
cherchoit  à infinuer  que  ma  Cour  avoit  fo- 
menté en  partie  les  troubles  qui  ont  affligé  la 
Capitale  depuis  quelque  temps  , qu’elle  profi- 
tait de  ce  moment  pour  armer  contre  la 
France,  & que  même  une  flotte  étoit  fur  les 
côtes  pour  coopérer  hoftilementavec  un  parti 
de  tnécontens.  Tout  dénués  de  fondement  que 
foient  ces  bruits,  ils  me  paroiflent  avoir  gagné 
PAffemblée Nationale  ; & le  Courrier  national» 
qui  rend  compte  des  Séances  des  23  & 24  de 
ce  mois , laiffe  des  foupçons  qui  me  peinent 
d’autant  plus  , que  vous  favez , Monfieur, 
combien  ma  Cour  eft  éloignée  de  les  mériter. 

Votre  Excellence  fe  rappellera  plufieurs 

ÏHE  NEWBERKÏ 

UBRARÏ 


conventions  que  j’eus  avec  vous  au  com- 
mencement de  juin  dernier  ; le  complot  affreux 
qui  avoit  été  propofé  relativement  au  Port  de 
Bref!  ; l’empreffement  que  j’ai  eu  à mettre  le 
Roi  & fes  Miniftres  fur  leurs  gardes  ; la  ré- 
ponfe  de  ma  Cour,  qui  correfpondoit  fi  fort  à 
mes  fentimens,  & qui  repouffoit  avec  horreur 
la  proportion  qu’on  lui  faifoit  ; enfin  les  aflu- 
rances  d’attachement  qu’elle  répétoit  au  Roi 
& à la  Nation.  Vous  me  fîtes  part  alors  de  la 
fenfîbilité  de  Sa  Majefîé  à cette  occafion. 

Comme  ma  Cour  a infiniment  à cœur  de 
conferver  la  bonne  harmonie  qui  fubfiftç  entre 
les  deux  Nations,  & d’éloigner  tout  foupçon 
contraire  , je  vous  prie,  Monfîeur,  de  donner 
connoiifance  de  cette  lettre,  fans  aucun  délai, 
à M.  le  Préfident  de  l’Âfifemblée  Nationale. 
Vous  fentez  combien  il  eft  eflfentiel  pour  moi 
qu’on  rende  juftice  à ma  conduite  & à celle  de 
ma  Cour,  & de  chercher  à détruire  l’effet  des 
infinuations  infidieufes  qu’on  a cherché  à ré- 
pandre. 

Il  importe  infiniment  que  i’Affemblée  Natio- 
nale connoiffe  mes  fentimens  ; qu’elle  rende 
juftice  à ceux  de  ma  Nation , 5Ta  la  conduite 
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franche  qu’elle  a toujours  eue  envers  la  France, 
depuis  que  j’ai  l’honneur  d’en  être  l’organe. 

J’ai  d’autant  plus  à cœur  que  vous  ne  per- 
diez pas  un  inftant  à faire  ce^ démarches,  que 
je  le  dois  à mon  caraéïère  psrfonnel,  à ma 
Patrie  & aux  Angloisqui  font  ici,  afin  de  leur 
éviter  toutes  réflexions  ultérieures  à cet  égard. 

J’ai  l’honneur  d’être  bien  (incèrement. 
Moniteur , de  Votre  Excellence,  le  très-hum- 
ble & très  obéifiant  ferviteur.  Signe  Dorset. 


REPONSE 

De  M.  le  Duc  de  Liancourt  , Préfident 
de  VAJJemblée  Nationale , à M.  le 
Comte  de  Mont morin. 

Ver  faille  s,  ce  27  Juillet  1789. 

J’AI  reçu.  Moniteur  le  Comte,  la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  & 
celle  de  M.  PAmbaffadeur  d’Angleterre,  qui 
y étoit  jointe,  & j’ai  donné  fur  le  champ 
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communication  de  l’une  & de  l’autre  à l’Af- 
femblée  Nationale.  Elle  me  charge  d’avoir 
l’honneur  de  vous  dire  qu’elle  en  a entendu 
la  leâure  avec  une  grande  fatisfa&ion  , de 
vous  remercier  de  la  lui  avoir  envoyée,  & 
de  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger 
de  faire  parvenir  à M.  le  Duc  de  Dorfet , fes 
remercîmens  de  la  communication  que  cet 
Ambafladeur  a défiré  qui  en  fût  faite  à l’Af- 
femblée  Nationale. 

L’Affemblée  a arrêté  que  cette  lettre  feroit 
envoyée  fur  le  champ  à Paris , & rendue  pu- 
blique dans  tout  le  Royaume,  par  la  voie 
de  l’impreflion. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un  très-parfait 
attachement,  Moniteur  le  Comte,  votre  très- 
humble  & très  obéiffant  ferviteur. 

Le  Duc  de  Liancourt. 


Imprimé  fous  les  aufpices  du  Comité  patriotique  de 
la  ville  de  Montauban , & afin  que  tout  le  Public 
puijfe  aifément  s'en  procurer  des  exemplaires  , le 
Sieur  C rosilhes , Libraire , les  a fixés  à la  modique 
fomme  d' un  fou. 


